
        
            
                
            
        

    
Le crime parfait, en 10 leçons

	 

	Dix auteurs, dix crimes « parfaits » : tel était le défi lancé pour la création de notre maison d’édition. AFITT, en partenariat avec le site ActuaLitté.com, a sollicité dix écrivains : loin du colonel Moutarde, trop souvent pointé du doigt, ils ont imaginé ce que serait le crime parfait. 

	 

	La mort fait certes peur, mais elle fascine aussi, elle interroge, et surtout, elle est inéluctable, alors autant la connaître… Et pour nous, éditeurs d’ouvrages destinés à former des thanatopracteurs, elle est un champ d’exploration quotidien. Ces dix récits portent en eux une part de notre identité : une manière de nous présenter plus conforme à notre projet.

	 

	10 textes, il n’en fallait pas moins. Nous sommes heureux de vous les proposer gratuitement et en libre téléchargement. Les neuf autres récits sont disponibles sur le site de notre partenaire à cette adresse — toujours en format EPUB.

	 

	https://actualitte.com/dossier/265/reussir-le-crime-parfait-en-10-lecons

	 


 

	La tête coincée dans un étau, avec une vis qui tourne encore et encore pour rapprocher les mors et me faire exploser le crâne. Une douleur atroce, je n’arrive même pas à ouvrir les yeux, je ne sais pas où je suis.

	En extérieur. Je suis dehors, en plein air, je sens le souffle du vent sur moi. Dans le lointain résonne une sirène.

	Un accident, j’ai dû avoir un accident ! 

	Je suis peut-être mort ? Je ne peux pas bouger, pas même ouvrir les yeux. C’est sûr, je me suis planté en bagnole, la voiture de Stéphanie est une vraie bombe, elle a dû me laisser le volant, depuis le temps que je veux qu’elle me la prête.

	Si je me suis foutu au talus avec sa caisse, il y a des chances qu’elle soit avec moi. Je n’arrive toujours pas à ouvrir les yeux, encore moins à parler, à crier son prénom…

	Si tel est le cas, c’est l’annonce du début des emmerdements pour moi !

	Coucher avec une femme mariée est une chose, mais avec la femme du commandant de la compagnie de gendarmerie en est une autre.

	Et il parait que le Régis, son mari, il n’est pas des plus diplomates. Jaloux, arrogant, violent, il a du pouvoir et en abuse. Depuis le début de notre liaison, je dois me cacher, surtout pas que l’on nous voit ensemble, des kilomètres pour se retrouver. Jamais de courriel, pas de SMS, c’est toujours elle qui m’appelle. C’est pire que de la paranoïa, elle en a vraiment peur.

	Faut dire que le colonel n’apprécierait surement pas de savoir que sa femme le trompe, encore moins que le type qui lui a posé des bois est un ancien taulard. Je dois avouer que cela rajoute du piquant à notre idylle.

	Stéphanie, c’est le hasard d’une rencontre, violente, surtout pour moi. Je venais juste de sortir de cabane, je traversais la route, elle ne m’a pas vu, et m’a bousculé. J’ai roulé à terre, me suis relevé, pas de bobo, juste j’aurai un gros hématome à la cuisse. Elle était plus paniquée que moi, nous avons discuté deux minutes, je lui ai dit que ce n’était rien, que c’était ma faute, je n’avais pas regardé avant de traverser. Elle était pressée, mais anxieuse à l’idée que je sois blessé, elle m’a demandé mon numéro de portable. Deux jours plus tard, un numéro masqué, c’était elle : 

	— Je voulais vous appeler, au cas où cela se soit aggravé, que vous ayez des séquelles. 

	Des séquelles j’en avais, mais pas à la jambe, elle m’avait tapé dans l’œil. Elle a rappelé deux autres fois, puis on s’est revu. Une semaine plus tard nous étions amants. C’est à la troisième rencontre qu’elle m’a avouée être mariée, moi je lui ai confié que je sortais de prison. Ça l’a fait rire, elle m’a expliqué qui était son mari, je me suis un peu moins marré mais j’étais tombé raide dingue d’elle. Six mois que cela dure, je lui ai déjà parlé de divorce, de vie commune, elle dit non, c’est impossible. 

	Puis, il y a aussi l’argent, nous n’avons pas les mêmes moyens, ils vivent dans une bicoque de plus 300 mètres carrés au milieu d’un parc. Alors faut dire que la vie en HLM que je lui propose, elle ne doit pas en rêver toutes les nuits. C’est sûr que je suis attentif à elle mais de là à passer ses jours avec un mitant, c’est autre chose. Ce n’est pas avec ma paye de « physionomiste » à l’entrée d’une boite de nuit que je vais lui donner la même vie qu’elle a actuellement.

	Elle m’a dit une fois : « Tu n’as qu’à le tuer, j’hériterai, et après je me remarierai avec toi, une fois un moment de veuvage passé » Elle est gentille, mais entre braquer une bijouterie — en se faisant pincer en plus — et flinguer un mec, il y a une différence, et pas des moindres. Je ne suis pas un tueur, juste un voyou. Refroidir un mec, pas question, ce n’est pas pour moi. Quand je suis monté au feu pour prendre le jonc chez l’orfèvre, je n’avais même pas un vrai pétard avec moi, mais un jouet. Je lui ai raconté tout ça, elle m’a regardé et a éclaté de rire :

	— Stan, je sais bien que tu n’es pas un criminel, je plaisantais, c’était de l’humour noir.

	De toutes façons même si j’avais eu ce genre d’instinct, depuis que je suis avec elle, je me suis calmé. Videur ce n’est pas un super métier, c’est sûr, mais ça paye pas trop mal. Puis je n’ai pas envie de refaire du braquo, pas question de me refaire enchrister, je tiens trop à la liberté et à elle. Je sais bien qu’elle n’est pas heureuse avec son colon, alors peut être qu’un jour elle préférera une vie moins luxueuse, mais plus heureuse.

	Sauf si j’ai planté sa caisse, elle ne me pardonnera jamais. Impossible d’ouvrir les yeux, de bouger, et ce bruit qui résonne dans ma tête, un bruit sourd, ça et les sirènes qui se rapprochent, il n’y en a pas qu’une.

	Me concentrer, réfléchir, non, je n’ai pas pris le volant de sa caisse…

	Non ! Je me souviens, ça me revient, Stéphanie m’a appelé, m’a filé rendez-vous du côté d’Étretat.

	L’avantage de travailler de nuit, c’est que le jour je suis disponible pour elle, même à la dernière minute. Le temps passé avec elle est si fabuleux quand à plus de quarante balais on t’offre le bonheur d’en avoir de nouveau dix-sept, tu ne craches pas dans la soupe. Alors quand elle m’a appelé et m’a dit : « Monsieur l’officier préfère ses subalternes en uniformes à sa jeune épouse, dans une demi-heure à la chapelle des pêcheurs. » Je me suis préparé aussi sec, Stéph avait beau avoir la trouille que l’on se fasse pincer, son truc, c’est que l’on se retrouve en haut des falaises.

	Cette douleur est épouvantable, impossible de décoller mes paupières, j’arrive à bouger mon bras gauche, je me frotte le visage, m’essuie, c’est poisseux, du sang ? Il s’est passé quoi ? Je ne pige plus rien, j’entends que l’on parle autour de moi, les sirènes se sont tues mais à travers mes yeux clos je devine des lumières lancinantes, ça crie, ça hurle, je sens que l’on m’attrape, mais sans aucun ménagement, et si je suis blessé ?

	Je me souviens, juste le temps de prendre une douche, de m’habiller de venir jusque notre lieu de rendez-vous, le panneau du GR au croisement des deux chemins près de la chapelle, je suis arrivé en courant, essoufflé, et surtout en sueur, c’était bien la peine de prendre une douche ! Seulement, il était là ! Avec elle ! Ils se promenaient ensemble, tenue de randonneurs, bâton de marche en main. Je me suis arrêté, face à eux, hébété, ahuri, je ne comprenais rien, lui m’a regardé d’un air bizarre, il se tenait sur ses gardes, je ne quittais pas Stéph des yeux. Elle s’est avancée vers moi, a mis la main à la poche de sa veste puis c’est retourné vers son mari, le coup de feu a claqué, le temps s’est arrêté, il est parti en arrière, un trou dans le front, il pissait le sang.

	— Stéph, tu as fait quoi ? Tu l’as flingué, t’es folle !

	Elle ne m’a pas répondu, je n’ai pas vu venir le bâton de marche, en plein dans le temporal gauche, j’ai vu une myriade d’étoiles dans ma calebasse d’un coup, j’ai glissé dans le dénivelé du talus, j’étais dans les vapes. Je suis ceinturé par deux gendarmes, ma vision est trouble, il y a des flics partout, Stéph est face à moi, elle est hystérique :

	— Ce type est arrivé comme un dératé, il voulait de l’argent, Régis a voulu le calmer, il a sorti un pistolet et tiré, comme ça, sans lui laisser aucune chance, Régis est mort ! J’ai visé la tête avec le bâton, frappé aussi fort que le pouvais, je l’ai assommé et j’ai appelé, je lui ai remis un coup ou deux de bâton, j’avais peur qu’il se réveille et me tue aussi. Régis…Mon amour…

	Elle éclate en sanglots, elle joue bien, je carbure à deux-cents, personne ne nous a jamais vu ensemble, lors de l’accident, de notre rencontre, il n’y avait personne non plus, aucune photo de nous, je n’ai rien, le portable est surement à carte… Un crime parfait ! 


Biographie
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	C’est après une première vie de thanatopracteur que Stanislas Petrosky rentre en écriture. Après quelques nouvelles, il se lance dans l’écriture d’une romance noire sur la dépression L’amante d’Etretat. Il s’inscrit, ensuite, dans la ligne des grands auteurs du noir burlesque avec un style mêlant humour et polar avec son personnage de Requiem, prêtre exorciste déjanté. Aujourd’hui, il écrit aussi des romans beaucoup plus sérieux comme Ils étaient vingt et cent… ou L’affaire de l’île Barbe.

	 

	Schizophrène, le bruit court qu’il signerait d’autres ouvrages sous divers pseudonymes…

	 

	
Dernier ouvrage en date :

	 L’affaire de l’île Barbe
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	Janvier 1881, on découvre sur les bords de la Saône, le cadavre d'une femme mutilée. Les restes sont transportés sur la morgue flottante de Lyon, où ils seront autopsiés.

	C'est pour Ange-Clément Huin le début d'une grande aventure aux côtés de son maître, le professeur Alexandre Lacassagne. Comment cette mauvaise graine, cet Apache, est devenu le fidèle auxiliaire d'un des plus grands pontes de la médecine légale, c'est ce que vous découvrirez dans ce premier carnet secret...

	Le professeur Alexandre Lacassagne est l'un des fondateurs de la médecine légale moderne, précurseur de la police scientifique. De manière romancée, Stanislas Petrosky raconte ses plus grandes affaires et l'évolution de la médecine judiciaire.

	Le docteur Amos Frappa, spécialiste du grand professeur, reprend les grands points de l'affaire, explique comment Lacassagne s'est retrouvé face au crime...

	« Stanislas Petrosky a sorti de sa morgue flottante des quais lyonnais un Alexandre Lacassagne vivant, humain, facétieux parfois, quelle rencontre ! » Docteur Bernard Marc Médecin légiste - Chef de service médico-judiciaire.
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